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RAPPORT 

Sur  les  Factions  de  V Etranger ,  et  sur  la  Conju- 
ration  ourdie  par  elles  dans  la  République 
française^  pour  détruire  le  Gouvernement  répu- 
blicain par  la  corruption  y  et  ajfamer  Paris  ^fait 
à  la  Convention  nationale  ^  le  x6  ventôse  ,  Van  II 
de  la  République  française  \y  par  St.  -  Just  ,  au 
nom   du  comité  de  salut piLblic,  ' 

Imprimé  par  ordre  de  la  Convention  Nationalk, 


VjïTOYENS   RBPRÉSETTTAîfS  DU    PEUPLE  FHANÇAISj' 

tl  est  une  convention  naturelle  entre  ies  gouyernemens  libre^i 
et  ies  peuples  libres  ,  par  laquelle  les  gouvernemens  s'engagent 
à  se  sacrifier  à  la  patrie  ,  et  par  laquelle  les  peuples  ,  sans  s'en- 
gager en  rien  ,  s'obligent  seulement  à  être  justes.  L'insurrection 
est  la  garantie  des  peuples  ,  qui  ne  peut  être  ni  défendue,  ni 
modifiée  :  mais  ies  gouvernemens  doivent  avoir  aussi  leur  garan* 
tie  ;  elle  est  dans  la  justice  et  dans  la   vertu   du  peuple. 

Il  résulte  de  ces  idées  que  le  complot  le  plus  funeste  qui  se 
puisse  ourdir  contre  un  gouvernement ,  est  la  corruption  de  l'es- 
prit public  ,  pour  le  distraire  de  la  justice  et  de  la  vertu  afin 
que  le  gouvernement  perdant  sa  garajsitiç^  ûXi  pmsr^e.  tout  oser, 
pour  le  détruire.  ix:;;;! 

Je  viens  donc  aujourd'hui  yaas.v^;^v ,  a^  nQm  Si  è^mité  de 
salut  public,  le  tribut  se Y^r|eT|^,.Jram(^  la  pa^trje;  je  viçns 
dénoncer  au  peuple  fran^aî^  uPr'p%n,  dé  peyy;^rsàté  éypim^  de 
la  garantie  du  gouverne^ientç^j^e'conjufatioB  contre  le  I^Ujple 
français  et  contre  Paris^.rj:>  33  j^,^ 

Je  viens  vous  dire ,  fams  avL^mji^v^^figeri^enpj  d«».  yérftés  âpres  j 
voilées  jusqu'au  jourd'"]^ui.^  If^  .^pixj^'n^n  paysiaa.  j^  ne 

fut  point  méprisée  dans  na  Stéff^çf>i^ompvL  On  peut  donc  oser 
tout  vous  dire  ,  à  vous  les  amis  du  peuple  et  les  ennemis  de  1$l 
tyrannie.  Où  en  serions-nous  ,  citoyens  ,  si  c'étoit  la  vérité  ffui 
dût  se  taire  et  se  caclier ,  et  si  c'étoit  le  vice  qui  pût  tout  oser 
avec  impunité?  Que  l'audace  des  ennemis  de  la  liberté  soit  per- 
mise à  ses  défenseurs  i  Lorsqu'un  gouvernement  libre  est  établi  p 
il  doit  se  conserver  par  tous  ies  moyens  équitables  ;  il  peut 
Supiplém,  au  H%  ^40  du  Journal  dç^  Débafs.        A 
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employer  légitimeinen  fbGarxoup  d'énergie  ;  il  doit  briser  tout 
ce  qui  s'oppog(i  à  la  prospérité  publique  ;  il  doit  dévoiler  har-- 
dimeat  les  coruiDlots.  Nous  avons  le  couraoe  de  vous  annoncer , 
et  d'annoncer  au  peuple,  qu  il  est  temps  que  tout  le  inonde 
retourne  à  Ja  morale  ,  et  l'aristocratie  à  la  terreur;  qu'il  est 
temps  de  faire  la  guerre  à  la  corruption  effrénée,  de  faire  ua 
devoir  de  l'économie,  de  la  modestie  ,  des  vertus  civiles,  et  d© 
faire  ren  rer  dans  le  néant  les  ennemis  du  peuple  qui  flattent 
îes  vices  et  les  passions  des  hommes  corrompus  ,  pour  créer 
des  paitis  ,  armer  les 'citoyens  contre  îes  citoyens  ,  et,  au  milieu 
des  discordes  civiles  ,   relever  le  trône  et  servir  l'étranger. 

Quelque  rude  que  soit  ce  langage  ,  il  ne  peut  déplaire  qu'à 
ceux  à  qui  la  patrie  n'est  point  chère  ,  qui  veulent  ramener 
le  peupla  à  l'esclavage  et  d.étruire  le  gouvernement  libre.  Il 
y  a  dans  la  république  une  conjuration  ourdie  par  l'étranger  , 
dont  le  but  est  d'empêcher  par  la  corruption  que  la  liberté 
ne  s'établisse.  Le  bat  de  l'étranger  est  de  créer  des  conjurés 
de  tous  les  hommes  mécontens  ,  et  de  nous  avilir,  s'il  ét©it 
possible  j  dans  l'univers,  par  le  scandale  des  intrigues.  On 
commet  des  atrocités  pour  en  accuser  le  peuple  et  la  révolu- 
tion ;  c'est  encore  la  tvrannie  qui  ftiit  tous  les  maux  que  l'on 
Voit,  et  c'est  elie  qui  en  accuse  la  liberté.  L'étranger  corrompt 
tout.  Son  but,  depuis  que  la  simplicité  des  habits  est  établis, 
est  d'appliquer  tùute  ropulence  à  la  voracité  des  repas  ,  aux 
débauches,  à  la  ruine  du  peuple,  et  d©  tenir  tous  les  crimes 
à  sa  solde. 

Aussi  ,  depuis  les  décrets  qui  privent  de  leurs  biens  les 
ennemis  de  la' révolution ,  l'étranger  a  senti  I9  coup  qu'on  lui 
portoit  ,  et  a  excité  des  troubles  pour  inquiéter  et  ralentir  1« 
gouvernement.^ 

Nous  îid'cOïSno'i's^otrs'^  qu'un  moyen  d'arrêter  le  mal,  c'est 
de  me'"tre  en-Sn  ]a  révolution  daHS  l'état  civil  ,  et  de  fair« 
îa  guï^  s^%C(r^^'hê¥f^shé  ,  comme  suscitée  parmi 

nous  *  '  Pèpuiiïi'qW  et  de  saper  sa  garantie; 

c'e  *^  :<^  .i.j"i-^*^u?'^ftàqtient  l'ordre   présent    de* 

chc  'jM^%''\W^i^ë^-9''r'm   d'immoler   sans    pitié 

sur  la  proiaiae  du  tyran  tout  ce  qui- regrette  la  tyrannie  ^ 

"  •%tétesg'^4J^i^ë¥^y  è«-^;tout   ce    qui  peut  la 
—  -  -  -  -  -      j^é^- |.'étranger  n'a  pas  été 

^jW'^^^'éfMààmnèr  la  république  à  ses 
longues  convulsions;  la  suite'  de  ce  discours  vous  apprendra 
«j'.i'un  complot  étoit  préparé  pour  tout  briser  soudain  ^  et  substi- 
tuer le  gouvernement  royal  à  celui-ci.  Aux  effets  de  la  cor- 
ruption ,  un  coup  audacieux  ,  combiné  par  tous  les  gouver- 
nemeas  ,  devoit  succéder  et  renverser  la  démocratie. 

Nous  ne  trahirons  point  le  peuple  dans  cette  ©ccasion  ,   où, 
jHôus  lui  rép^adons  île  sou  salut,  (^ui  pins  que  vous  tst  inté- 
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rs'sé  à  le  sauver  et  ne  le  point  trahir  ?  qui  plus  que  vous 
esr  i  itéressé  à  son  bonheur  ?  Votre  cause  est  inséparable  r 
Tf  US'  ne  pouvez  être  heureux  sans  lui;  vous  ne  pouvez  sur- 
vivre à  la  perte  de  la  liberté  :  la  cause  populaire  et  vous  , 
devez  avoir  y  ou  le  même  char  de  triomphe  ,  ou  le  mém© 
tombeau. 

C'est  donc  une  politique  in.sen:ée  que  celle  qui  ,  par  des 
intrigues  ,  ra'/it  au  peuple  l'abondance  ,  pour  vous  en  accuser 
vous-mêmes.  Seriez- vous  les  amis  des  rois  ,  ô  vous  qui  les 
avez  toLis  fait  pâiir  sur  le  irôiie  ,  vous  qui  avez  constitué  la 
démocratie  ,  vous  qui  avez  vengé  le  meurtre  du  peur)ie  ])ar  la 
mort  du  tyran,,  et  qui  avez  pris  l'initiative  de  la  liberté  du 
monde  ? 

Quels  amis  avez  -  vous  sur  la  terre,  si  ee  n'est  le  peuple, 
tant  cru  il  sera  libre  ,  et  la  c;gnë  ,  auand  il  aura  cfssé  d« 
hêtre?'" 

Je  vous  annonce  donc  qu'il  y  a  dans  la  république  une 
.C'-njuration  conduite  par  1  étranger  ,  qui  prépare  au  peuple 
ia  hnnine  et  de  nouveaux  fers.  Un  grand  nombre  de  personnes 
paroissent  servir  la  conjuration.  Là  ,  on  a  enterré  des  comes- 
tibles ,  intercepté  les  arrivages  par  l'inquiétude;  là,  on  a  aigri 
les  citojens  par  des  discours  séditieux.  H  y  a  des  liommes 
d'inteiiisïenee  avec  l'éiranirer  :  ii  y  en  a  d'autres  abus^'s  nar 
difœrens  prétextes.  On  a  mis  en  G<3urr©ux  les  vengeances  des 
uns  ;  on  a  mis  à  proht  l'ambition  dus  autres  ;  on  a  prc-rifé  du. 
désespoir  de  ceux  qui  sent  démasqués  depuis  long-temps  y 
pour  les  porter  à  tou£  risquer  ^  ahn  d'échapper  au  suppiice» 
On  a  irrité  le  dégoût  pour  la  vertu  ,  des  hommes  tr.rés  rjui 
n'espèreiat  point  de  boniieur  et  de  fortune  ,  si  la  république 
s'établit.  C'est  la.  ligne  de  tous  les  vices  armés  contre  le  penpi^ 
et  contre  le  gouvernement.  Nous  sommes  avertis  que  dej.tuis 
long-temps  ce  noir  complot  se  prépare  ;  il  échile  ,  et  nous 
éclatons  avec  lui  ,  pour  que  le  peuple,  frappé  ,  Sdisi  de  ia  vé- 
rité ,  confonde  pour  jamais  ses  ennemis.  Xe  premier  auteur 
du  comuiot  est  le  .gouvernement  anglais.  Voici  Quelaues  ixiroies 
proférées  dans  le  conseil  d  état ,  deux  jours  avant  la  rentrée  du. 
parlement  ; 

Si  nous  faîsojLS  lët  guen^e  ,  le  go::vôr?ze7nent  coth'jiIsz/  de  Itz 
France  préiidin  de  iioiii'eaux  moyens  d  ciTitOîit.é  du  notr3 
résisùanca ;  si  nous  faisons  la  jiaioo  ,  elle  aura  la  g7ie?'re  cl- 
vile  :  corrornpojis  cette  repuhlicj'ae.  On  ajouta  môme  :  Çhia 
toutes  710S  séances  s  oui'rent  pa?"  ces  mots:  coî'roi:ipo7zs  cette 
républi'jii^.  Il  fut  dit  {jiiil  fallait  prepafsr  la  grierre  ,  mais 
retarder  la  ca?npagrie  ;  onoîz  en  recueilleroit  le  d^oiihle  avan- ■ 
icige  ,  et  de  comprimer  le  peuple  anglais  ,  et  de  jze  rien  ris-' 
^uer  contre  noits. 

Ainsi  vous   n  êtes    plus   surpris    des  nouveaux  orages  qu'o® 

A  a 


«>pît  pr<êpa?és.  C'est  par  suite  de  ces  rnaxîmes ,  que  les  ricTiee 
dans  Paris,  dévorent  le  nécessaire  du  peii;»le,  et  qu  il  s'y  ost 
fait  des  repas  à  cerit  écus  par  tête.  Les  conjurés  ont  des  signes 
de  recoiinoissauce  dans  les  spectacles  ,  dans  les  lieux  où  ils  se 
renconLrerit,  dans  ceux,  où  ils  m.'ingent. 

Le  gouvernement  anglais  a  pris  ce  double  parti  j  et  de  pré- 
parer vivement  la  gueire  en  apparence,  et  de  mettre  le  feu 
aux  passions  de  tous  l-es  hommes  ambitieux  ,  avides  et  cor- 
rompus. 

Chargés  par  vous  du  soin  de  veiller  sur  le  bonheur  de  la  pa- 
trie, nous  avons  tout  mis  en  usage  po'ar  pën(-trer  les  desseins 
de  nos  ennemis.  Leur  projet  est  donc,  puisqu'ils  n'ont  fiU  nous 
©mpéciier  de  vaincre,  de  confondre  toutes  nos  idées  de  droit 
public,  de  noKS  donner  des  niceurs  lâches,  de  nous  inspirer 
îme  cupidité  effrénée,  afin  qu'engourdis  par  les  vices,  las  des 
affaires  et  entraînés  vers  les  jouissances  ,  la  nécessité  d'un  chef 
se  fit  sentiï  par  la  paresse  universelle,  et  que  tout  étant  pré- 
paré ,  le  chef  fat  porté  en  triomphe  ;  et  cette  idée  d'un  chef 
a  saisi  l'espoir  ridicule  de  quelques  persownag<^s  qni  croient 
déjà  se  voir  sur  le  pavoi.  La  patrie  est  déjà  partagé»  entre  les 
conjures,  flattés  tous  par  fespoir  d'une  grande  h  rtane.  Ainsi 
l'étranger  a  su  caresser,  et  les  folies,  et  les  ridicules,  ei  la 
corruption  de   chacun. 

Ce  plan  de  conjuiration  ,  le  plus  atroce  qui  se  puisse  con- 
cevoir ,  puisqu'il  immole  la  vertu  et  l'iimocence  pour  fintéi-êt 
du  crim.e  5   ce  plan  s'exécute  ainsi. 

Des  Italiens,  des  banquiers,  des  Napolitains,  des  Anglais 
sont  à  Paris  ,  qui  se  disant  persécutés  dans  leur  patrie.  Ces 
îiouveaux  Sùiorzs  s'introduisent  dans  les  assemblées  du  peuple; 
ils  y  déclament  d'abord  contre  les  gouverneineiis  de  leurs  pays: 
ils  s'insinuent  dans  les  anti-chambres  des  ministres  ,  ils  épient 
toytX. ,  ils  se  glissent  dans  les  socii'tés  populdres  ,•  bientôt  on 
îes  voit  liés  ave-c  des  magistrats  q  li  les  protègent.  Vous  aviez 
rendu  une  loi  contre  les  étrangers  ;  le  lepdomain  ,  on  vous  pro- 
pose une  exception  en  faveur  des  artistes  ;  le  lendemain  ,  tous 
vos  ennemis  sont  artistes,  même  les  médecins;  et  si  Ton  pour- 
suit ces  fabrieateurs  de  complots  ^  on  est  tout  <^tonné  de  ;  9 
voir  en  crédit.  Les  hommes  qu'ils  ont  corrompus  les  défendent, 
parce  que  leur  cause  est  commune.  Attaquez-les,  vous  les  trou- 
vez unis.  Interlocuteurs  apprêtés,  ils  s'interpelleront.  L'un  jou« 
Caton  ;  l'autre  ,  Pompée.  L'afffaire  de  Chabot  vous  apprendra 
qu'après  des  scènes  concertées  avec  îes  partisans  de  fétranger, 
on  y   rioit   de    rimportance    quils  avoient   su  se    donner    en 

public. 

Cette  scène  a  été  renouvelée  plusieurs  fois.  Les  nobles ,  Je« 
étrangers,  les  oisifs  ,  les  orateurs  vendus  ;  voilà  les  instrumen» 
d€  fétranger ,  voilà  les  conjuré*  contre  la  patrie ,  contre  1# 
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peuple.  Nons  clécîarons  la  guerre  à  ces  tartuffes  en  patrîotis- 
m  ;  nous  les  jugerons  par  ieur  désintéressement ,  par  la  sim- 
plicité cie  leurs  discours,  par  la  sagesse  des  conseils  ,  et  non  par 
l'affectation. 

L'es,)rit  imitatif  est  le  cachet  du  crime.  Les  contre-révolu- 
tionnaires d'aujourd'iiui ,  n'osant  plus  se  montrer,  ont  pris  plus 
d'une  fois  les  formes  du  patriotisme.  Un  M.. rat  étoit  dans 
Kanci  il  y  a  <|Lielques  mois  ,  qui  pensa  y  allumer  une  autre 
Vendée  :  un  Marat  étoit  à  Strasb  iirg  ;  il  s'appel<^it  le  Marat 
du  Rh  n;  il  étoit  prêtre  et  autrichien;  il  y  avoit  i&iit  la  contre- 
révolution.  11  n'y  eut  qu'un  Marat  ;  ses  successeurs  sont  des 
hypocrites  dont  rougit  son  ombre.  On  n'imite  point  la  vertu; 
mais  on  est  vertueux  à  sa  manière,  ou  l'on  est  hypocrite.  Si 
Piit  venoit  en  Fmnce  espionner  le  gonvernement ,  il  prendroiS 
les  formes  d'un  iionnéte  liomme  pour  n'y  être  point  reconnu.; 
Il  en  est  de  même  de  ceux  qui  ont  la  rnoc-lestie  d'usurper  les 
Jioms  des  grands  iiommes  de  l'antiquité ,  cette  affectation  cache 
un  sournois  dont  la   conscience   est  vendue. 

Un  honnête  horiime  qui  s'avance  au  milieu  du  peuple  avee 
l'audace  et  l'air  tranquille  de  la  probité  ,  n'a  qu'un  nom , 
comme  il  n'a  qu'un  coeur.  Cette  dépravation  est  le  fruit  de  la 
'Coiispiration  de  fc-iranger  :  c'trst  sous  ces  noms  qu'il  faut  cher*- 
cher  une  partie  des  conjurés. 

Le  simple  bon  sens  ,  fénergie  de  l'ame  ,  la  froideur  d® 
l'esprit,  le  feu  d'un  cœur  ardent  et  pur ,  l'austérité,  le  dësin^ 
téressement,  voilà  le  caractère  du  patriote;  au  contraire ,  l'é- 
tranger a  tout  travesti.  Un  patriote  de  ce  jour  a  rougi  du  nom 
de  son  père,  et  a  fjris  le  nom  d'un  héros  qu'il  n'imite  en  rien. 
Le  hcrcs  tua  un  tyran,  et  vécut  modeste;  il  défendit  le  peuple; 
iî  sortit  pauvre  des  e^iiplois  •:  son  imitateur  est  un  effronté  qui 
tue  la  patrie  ,  qui  s'enriciiit,  dont  la  vie  est  d^outante,  d'in- 
d.ignité6,  qui  cachjè  son   nom  pour   échapper  àJSa  inémoire  d© 

ses  attentats -Que  veut-il  ?  Faire  parler  de.  lui ,   acquérir 

du  pouvoir,   et  se  vendre  demain  plus  cher. 

Il  semble  qu'on  voudroit  introduire  ].^aimi  nous  ce  tralîc 
de  quelques  membres  du  parlement  anglais  ,  qui  se  font  in- 
soiens  pour  devenir  ministres.  Parmi  nous  une  classe  d'hommes 
prend  un  air  hagard,  une  affeclation  d'euiportemei^t  ,  ou  pour 
que  l'étranger  l'achète  ,  ou  pour  que  le  gouvernement  le  tdace. 

Quoi  !  notre  gouvernemeut  sej-oit  humilié  au  point  d'être  la 
proie  d'un  scélérat  qui  a  fait  marchandise  de  sa  plume  et  de 
sa  conscience,  et  qui  varie,  seloii  l'espoir  et  le  danger,  ses 
couleurs,  comme  un  reptile  qui  rampe  au  soleii  !  Fripons, 
allez  aux  ateliers  ,  allez  sur  les  navires  ,  allez  labourer  la  terre  : 
miauvais  citoyens  ,  à  qui  la  tâche  imposée  par  l'étranger  ^*st  de 
troubler  la  paix  publique  ,  et  de  coironipre  toutes  les  cours  , 
aiiez  dans   les  combats  ;  vils  artisans  des  calamités ,  alie^  vous 
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instruire  à  riionneu.r  parmi  les  ^éfensenrs  âo.  la  patrie  :  mais 
non,  vous  n'irez  point;  réchafaud  vous  altend! 

îi  est  dans  les  desseins  de  l'étranger  de  diviser  Paris  contre 
lu:-iîiénie  ,  d'y  réjiandre  rininioralité  ,  d'y  semer  un  fanatisme 
nouveau,  sans  doute,  celui  des  vices  et  de  rfUTiOm:  des  jouis- 
sances insensées.  Les  Jacobins  ont  renversé  le  trône  "par  la 
%^iolence  généreuse  du  patriotisme  ;  on  veut  combattre  le  gou- 
vernement libre  par  la  violence  de  la  corrupticai  :  aussi  la 
conspiration  devoi.t-elie  ép;orgcr  les  Jacobins.  Les  piétexles  de 
cet  aborainabie  attentat  étoient  le  bien  public  ,  comme  cet 
affxeuK  Amie  Monîmorenci,  qui,  priant  Dieu,  faisoil  égorger 
les  citoyens  pour  la  pkis  grande  gloire  du  ciel.  Ce  funeste 
proi-et  avoit  séduit  le  petriotisme  trompé.  Patriotes  ,  réfléchissez 
donc;  et  que  ne  disiez-vons  à  ceux  qni  i)rc>posoient  le  crime  : 
ce  Le  peuple  n'est  nas  an.  tyran;  si  vous  voulez  ftdre  ,  contre 
5j  l'ordre   pré:.ent  des  choses  ,   ce  que  le  r^'UiAe    a   fait   contre 

5)  la  tyrannie,  vous  êtes  des  niécbans  qu'il  faut  démasquer. 
35  C'est  le  peuple  aujourd'Imi  qui  règne,  c'est  lui  que  l'aris- 
»  tocratie  veut  détrôner.  Foulez-vous  des  emplois  ,  défendez 
5>  les  mallieureux  dans  les  tribiuiarix  ;  vonlez-vous  des  richesses, 
:»  sachez  vous  ])asser  du  superflu.  ;  voyons  vos  tables,    vos  dra- 

6)  perles.  Vous  voit-on  parler  au  peuple  des  vertus  civiles? 
3>  é!.os-"^.on3  des  exemples  de  rii/idiit;!*  vous  voit- on  lui  enseigner 
5>  à  dî'rî.^ier  lo  cceur  et  i'esijrit  des  enfans  ?  où  sont  les  opi  rimes 
y>  f{i':r:t  \onsavez  essuyé  le  larmes?  Mallieur  à  vous  qui  savez 
2*  les  ci;ejnir(S  qui  condui-.ent  à  la  fortune  ,  et  ne  connoissez 
»  p-'-is  les  cbemins  obscurs  qui  conduisent  dans  les  asyles  de  la 
-j)  misère  I  Vous  poL;r3i:lve^  avec  acharnement  le  pouvoir  qui 
:»  est  au-des.sus  de  vous ,  vous  méprisez  le  reste  ,  et  vous  ne 
3?  songez  guère  à  ceux  qui  souffrent  au-dessous  de  vous;  et  si 
3)  la  justice  p|miilaire  vient  à  vous  poursuivre,  vous  prenez 
y^  la   justice  ponr  l'oppresiion.    5) 

"Voilà  ce  qu»il  mlloit  réponc're.  Le  caractère  des  conjurations 
est  je  det^aisemcïit  :  on  seroit  imprudent  d'annoncer  ses  desseins 
et  son  crime  ;  il  ne  faut  donc  rjoinl.  s'arrôler  à  la  surfice  des 
di.scours ,  mais  juger  un  horoîne  par  ce  qw©  la  probité  conseille 
j^njour-l'hui.  L;i  profité  conseille  maintenant  de  rester  uni,  et 
d'accorder  au  p(i:i:)le  les  Fruhs  pénibles  de  cinqans  deré\'olution  ; 
la  prubicé  e^")n-ei^'e  la  perte  cie  rous  les  ennemis  de  la  révolution, 
TTirii.-;  c'k-  ne  con.Gvi:le  pas  d'atlùcper  ces''ennsmis  de  manière  à 
XTiip'O^r  du  mé]v:v  co:rp  la  l'alrie,  (7-iiiliaume  Tel'  ,  l'orcé  d'enlever 
une  i^iomme  do  la  léte  de  son  enfn-it.  avec  è^me  lièc^jc  meurtrière, 
««t  i':imagg  du  ]')cuple  anué  corure  lui-même.  Soulevons  le  voile 
qui  cache  les  couiplots ,  épions  1-es  discours,  les  gestes  ,  l'esprit 
de  suit©  d@  chacun. 

•    Si   qnelqu  un  couroit    dans  Paris  ,   criant,  il   faut  un  roi,  iî 
seroit  anèié  et  périroii  sur  rheure  ;  si  quelqti 'an  ,  dans  une  so- 
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eiété  popiilaire ,  osoii:  <iire  ,  rétablissons  la  tyrsnnîe,  il  seroit 
immolé.  Qno  doivoiit  donc  f-nre  ceux  qui  n'osent  point  pnrler 
ainsi '^  ils  doiveru  dissimuler.  Ceux  qui  ai.iroient  dit  sous  les  rois , 
dans  les  places  publiques  ,  il  ne  faut  point  de  roi ,  renversons  ]• 
trône  ,  arroieMt  été  pendus.  Que  faisoient  alors  les  ennemis 
de  la  tT>?rannle  ?  ils  dissiaiuloient.  C'est  un©  chose  reconnue  que 
quiconque  eonspire  contre  un  régime  établi  doit  dissimuler.  î^e 
jugeons  aonc  point  toujours  les  hommes  sur  leurs  discours,  et 
leur  extérieur.  Nous  pouvons  convaincre  de  dissimuî-ation  ccui 
qui  font  et  disent  auj.urd'huice  aa'ils  ne  faisoient  pas  et  ne  di- 
soient pas  hier.  Jl  y  a  donc  un  parti  opposé  «'à  la  liberté  ,  et  ce 
parti  est  le  parti  qui  dissimule.  Ceux  qui  sont  du  parti  du 
peuple  n'ont  plus  à  dissimuler  aujourd'hui;  et  cependant,  celui- 
là  se  déguise  ,  qui  s'est  déclaré  Je  chef  d'une  opinion,  et  qui, 
quand  ce  parti  a  du  dessous  ,,  déclame  pour  tromper  ses  juges 
et  le  peuple  contre  sa  propre  opinion.  Je  iaiss©  ce  miroir  devant 
les  coupables. 

Ainsi  commença  la  révolte  de  Prescj  dans  Lyon  :  il  dissimula 
long-temps:  il  biaisoit ,  il  interprétoit  ce  qu'il  avoit  dit  la  veille  ; 
s'il  n'avoit  point  réussi,  il  s'aceomodoit  à  la  liberté  ;  il  éloit  à 
toute  heure,  en  toute  circonstange  ,  ce  qu'il  falioit  paroirre  ;  îl 
temporisoit  ;  l'accusoit-on  ,  il  étoit  patriote  :  il  éclata  enfin  ,  il 
entraîna  les  foibles  ,  il  dirigea  ceux  qui  étoient  plus  forts  :  il  s@ 
dépouilla  de  sa  dissimulation,  prit  la  cocarde  blanche  et  sebatitt. 

Ainsi  hnira  tout  parti.  Tout  paiti  veut  le  mai  dans  la  répu- 
blique fondée.  Il  y  a  dans  Paris  un  parti  ;  des  placardi  roj^aliftes  ^ 
l'insolence  des  étran^v.-rs  et  des  nobles  ,  qui  so. parlent.  s©us  la 
main  et  à  foreillo  ,   tout  l'annonce. 

Lor^'qivun  parti  s'annonce  ^  il  y  a  un  piégc  nouveau,  quel- 
que couleur  qui!  prenne.  La  vérité  n'est  pas  artificieuse  ,  m  ajs 
ils  sont  artihcieux  ,  les  coraptables  à  la  justice  du  peu[)le  qui 
veulent  lui  échapper  ;  les  fonctionnaires  qui  ss4^yent  entre  1© 
peuple  et  la  représentation  nationale,  pour  opprimer  l'un  et  l'autre 
les  complices  de  Chabot ,  qui  veulent  le  sauver.  H  est  artificieux 
le  parti  de  l'étranger  qui  ,  rous  prétexte  d'une  plus  grande  sévé- 
rité que  v©us  conire  les  détenus,  rrotteml;  qu'un  moment  ds» 
tumulte  pour  leur  ouvrir  les  prisons.  Je  vois  les  irni-ta Leurs  de  K 
Prescy ,  qui  mil  Lyon  en  révolre  contre  la  liberté^;  ;îés  imitateurs  ^ 
de  Charrette,  qui  souleva  la  Vendée  contre  le  peuiT^^^rancois.      ."V 

Les  sociétés  populaires  étoient  autrefois  des  îenipîes  de  l'éga-  '^;, 
lité  ;  les  citoyens  ec  Les  législateurs  y  venoisnc  méditer  la  perte  ^"^ 
de  la  tyrannie  ,  la  ciiute  des  rois  ,  les  moyens  de  fonder  la 
liberté.  Dans  les  cocietés  populaires  j  on  voycit  le  peujile,  uni  ài 
ses  représentans  j  'cS  éclairer  et  les  juger;  mais  depuis  que  'es 
sociétés  populaircî  se  sont  remplies  d'êtres  artihcieux ,  qui 
viennent  briguer  à  grands  cris  leur  élévation  à  la  législature  ,  an 
îsai»islèr©  ,  au  génèralai  ;  depuis  qu'il  v  a  àiavi-i  ces  sociétés  tro]^ 
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3e  fonctionnaires ,  trop  peu  de  citoyens  ,  le  peuple  y  est  nnh 
Ce  n'est  plus  lui  qui  juge  le  gouvernement  ;  ce  sont  les  fonc- 
tionnaires coalisés ,  qui ,  réunissant  leur  influence  ,  font  taire 
Je  peuple  ,  l'épouvantent ,  le  séparent  des  législateurs  ,  qui 
devroient  en  être  inséparables ,  et  corrompent  l'opinion  dont 
ils  s*emparent,  et  par  laquelle  ils  font  taire  le  gouvernement  et 
dénoncent  la  liberté  même.  Qui  ne  voit  point  tous  les  pièges 
que  l'étranger  a  pu  nous  tendre  par  nos  propres  moyens  ? 

La  démocratie  en  France  est  perdue ,  si  les  magistrats  y  ont 
plus  d'iiifiiience  que  le  peuple  ,  et  si  cette  influence  est  u» 
moyen  d'é.évation  ;  on  n'a  point  osé  dire  encore  ces  vérités 
simples  ,  par  cette  raison,  même  qn«  la  hiérarchie  du  gouverne- 
ment étant  renversée  ,  aucune  idée  ,  aucun  principe  n'est  à  sa 
place  ;  par  la  raison  que  îe  gouvernement  même  semble  redouter 
l'influence  usurpée  par  ses  comptables  ;  par  la  raison  que  la 
coalition  de  plusieurs  membres  des  pouvoirs,  contre  le  peuple, 
contre  la  liberté  ,  contr©  la  représentation  nationale  ,  s'est  déjà 
fortifiée. 

Il  nous  manque  une  déclaration  des  principes  de  notre  droit 
public ,  qui  soit  une  loi  siiinte  et  redoutable  ,  qui  soit  la  loi 
suprême  du  salut  du  penple.  Il  ne  faut  point  que  l'aristocratie 
puisse  braver  le  goiivernement  ;  il  ne  faut  pas  qu'un  rebelle  qui 
i/end  son  pays  puisse  résister  à  la  justice  ,  en  disant  qu'il  résiste 
*  l'oppression;  il  ne  faut  point  que  des  traîtres  conspirent  contre 
îa  vérité  même  qui  les  poursuit ,  et  le  pouvoir  légitime  qui  les 
châtie. 

Voilà  le  fruît  de  cette  parricide  indulgence  contre  laquell» 
je  me  suis   déclaré  ces  jours   derniers.     Avez -vous  remarqué, 
depuis  ce   temps  ,    malgré  l'opinion  et  le  cri  du  patriotisme  , 
quelle  couleur  a  prise  la  faction  de  l'étranger  ?. Un  bruit  sourd 
s'est  répandu  de  l'ouverture  des  prisons  ;  des  lettres  répandue» 
dans  les  halles  ,   demandoient  un  roi.  Elle  a  tenté  de  s'emparer 
de  l'impulsion  que  vous  donnâtes  à  la  justice  contre  elle-même  ; 
«lie  a  redouté  les  cœurs  malheureux  que  ce  décret  bienfaisant 
concilioit  à  la  liberté;   elle  s'est  cru  perdue,  elle  a  éclaté  plutôt 
qu'elle  ne  l'avoit  résolu  ;    elle  a  voulu  reporter  la  mort  contre 
les  patriotes  et  le  gouvernement,   et  a  tourné  contre  la  siûreté 
publiûjue  cette  violence  que  nous  implorâmes  contre  cette  fac- 
tion même  :  car  tous  les  complots  sont  unis  ;  ce  sont  les  vagues 
qui  semblent  se  fuir  ,  et  qui  se  mêlent  cependant.    La  faction 
des  indu  .'gens  qui  veulent  sauver  les  criminels  ,  et  la  faction  de 
l'étranger  qui  se  montre  hurlante  ,  parce  qu'elle  ne  peut  faire 
autrement  sans  se  démasquer,  mais  qui  tourne  la  sévérité  contre 
les  défenseurs  du  peuple  ,*  toutes   ces  factions  se  retrouvent  îa 
ïiuit  pour  concerter  leurs  attentats  du  jour  ;   elles  paroissent  se 
combattre,  pour  que  Topinion  se  partage  entre  elles;    elles  se 
Tapprochent  ensuite  ,    pour  étouffer  la  liberté    entre    deux 
cxifiaes.. 
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L'indulgence  lae  consiste  pas  seulement  à  ménager  les  cri- 
minels qui  somt  détenus;  cette  indulgence  n'est  pas  moins 
coupable,  qui   épargne  les  ennemis  dissimulés   du  peuple. 

Qae  votre  politique  embrasse  un  vaste  pian  de  régénération. 
Osez  tout  ce  que  l'intérêt  et  l'affermissement  d'un  état  libre 
commande.  Où  donc  est  la  roche  ïarpéienne?  où  n'avez-vous 
vpoint  le  courage  d'en  précipiter  l'aristocratie,  de  quelque 
masque  qu'elle  couvre  son  front  d'airain?  Quoi  I  le  lendemain 
que  nous  vous  eûmes  conseillé  une  sévérité  inflexible  contre 
les  détenus  ennemis  de  la  révolution,  on  tenta  de  tourner 
contre  les  patriotes  l'essor  que  cette  idée  avoit  donné  à  l'o- 
pinion; cela  peut  vous  convaincre  de  l'adresse  des  ennemis 
de  la  fpatrie.  Tandis  que  les  bons  citoyens  se  réjouissoient 
du  nouveau  triomphe  de  la  liberté ,  il  se  fît  une  éruption 
soudaine,  imprévue:  nous  vous  parlâmes  du  bonheur;  l'égoïsme 
abusa  de  cette  idée  pour  exaspérer  les  cris  et  la  fureur  de 
l'aristocratie.  On  réveilla  soudain  les  désirs  de  ce  bonheur  qui 
consiste  dans  l'oubli  des  .  autres  et  dans  la  jouissance  du  su- 
perflu. L@  bonheur  !  le  bonheur  !  s'écria-t-on.  Mais  ce  ne  fat 
point  le  bonheur  de  Persépolis  q^me  nous  vous  offrîmes  ;  ce 
bonheur  est  celui  des  corrupteurs  de  l'humanité  :  mous  tous 
offrîmes  le  bonheur  de  Sparte  et  celui  d'Athènes  dans  ses 
beaux  jours;  nous  vous  offrîmes  le  bonheur  de  la  vertu,  celui 
de  l'aiisance  et  de  la  médiocrité;  nous  vous  offrîmes  le  bon- 
heur qui  liait  de  la  jouissance  du  nécessaire  sans  superfluité; 
nous  vous  offrîmes  pour  bonheur  la  haine  de  la  tyrannie,  la 
volupté  d'une  cabane  et  d'un  champ  -'fertile  cultivé  par  vos 
mains.  Nous  offrîmes  au  peuple  le  bonheur  d'être  libre  et 
tranquille  ,  et  de  jouir  en  paix  des  fruits  et  des  mœurs  de  la  ré- 
volution ;  celui  de  retourner  à  la  nature,  à  la  morale,  et  de 
fonder  la  république.  C'est  le  peuple  qui  fait  la  république 
par  la  simplicité  de  ses  moeurs  :  ce  ne  sont  point  les  charlatans , 
qu'il  faut  chasser  au  préalable  de  notre  société ,  si  vous  vouieas 
qu'on  y  soit,  heureux.  Le  bonheur  que  nous  vous  offrîmes 
n'est  p^s  celui  des  peuples  corrompus  :  ceux-là  se  sont  trompés 
qui  attendoient.de  la  révolution  le  privilège  d'être  à  leur  tour 
aussi  méehans  que  la  noblesse  et  que  les  riches  de  la  monar- 
chie ;  une  charrue ,  un  champ ,  une  chaumière  à  l'abri  du  fisc  ; 
VLne  famille  à  iabri  de  la  lubricité  d'un  brigand,  voilà  le 
bonheur.  >        ~ 

Que  voulez-vous,  vous  qui  ne  voulez  point  de  vertu  poujr 
être  heureux?  que  voulez-vous,  vous  qui  ne  voulez  point  de 
terreur  contre  les  méehans?  que  voulez-vous,  ô  vous  qui , 
sans  vertu,  tournez  la  terreur  contre  la  liberté?  et  cependant 
vous  êtes  ligués  ;  car  tous  les  crimes  se  tiennent ,  et  forment 
dans  ce  moment  une  zone  tcrride  autour  de  la  république. 
'  Que  voulez-vous,  vous  qui  courez  les  places,  publiques  poup 
Supjilém.  au  ~^^,  S ::^(d  du  Tournai  des  Débats       A  5 
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V01I5  faire  voir ,  et  pour  faire  dire  de  v©us  :  vois  -  tu  un  tel 
çjHii  parle  ?  voilà  un  tel  qui  passe.  Vous  voulez  quitter  le 
métier  de  votre  père,  qui  fut  peut-être  un  honnête  artisan, 
dont  la  inédiocrité  vous  fit  patriote  ,  pour  devenir  nn  homme 
influent  et  insolent  dans  l'état. 

Vous  périrez ,   vous  qui  courez  à  la  fortune ,   et  qui  cherchez 
Tin   bonheur  à   part  de  celui  du  peujle. 

Citoyens,  je  reviens  à  cette  cruelle  idée,  qu'après  que  nous 
vous  eûmes  parlé  de  bonheur,  le  parti  de  l'étranger  s'efforça 
d'incliner  l'idée,  du  bonheur  vers  l'infamie,  vers  l'égoïsme, 
vers  le  mépris  de  l'humanité  ,  vers  la  haine  d'un  gouvernement 
-  austère  qui  peut  seul  nous  sauver.  Que  le  peuple  réclame 
sa  liberté,  quand  il  est  opprimé;  qu'il  suive  le  conseil  de 
Minos  ,  qu'il  poursuive  les  ma-^istrats  ;  -mais  qr.and  la  liberté 
triomphe,  et  quand  la  tyrannie  ex:>jre,  que  l'on  oublie  le 
bien  générril  pour  tuer  la  patr:e  avec  un  mieux  particulier, 
c'est  une  Jâcheté  ,  c  est  luie  hvpocrisie  i.  unissabie  ;  c  est  ainsi 
C[u'on  assiège  la  liberté.  Toutes  les  idées  se  confondent.  Dites 
au  méchant  :  Nous  avons  remporté  vingt  batailles  l'année  der- 
nière ;  nous  avons  douze  •■cent  milie  combattans  cette  année. 
Cela  n'est  rien  ,  réprndra-t-i] ,  j  ai  un  ennemi  p«rsonnel  dont 
il  f  lut  c[ue  je  me  délivre.  Ainsi  sont  conduites  nos  affaires  : 
tout  est  renversé;  un  fripon  que  le  tribunal  révolutionnaire 
va  condamner,  dit  qu'il  veut  résister  à  l'oppression,  parce 
qu'il  veut  résister  à   réchafaud. 

Je  ne  sais  si  quelqu'un  oseroit  vous  dire  toutes  ces  choses , 
s  il  se  sentoit  en  rien  coupable  ou  complice  des  maux  de  son 
j^ays.  Je  vous  parle  avec  la  franchise  d'une  probité  déterminée 
à  tout  entreprendre  ,  à  tout  dire  pour  le  salut  de  la  patrie.  La 
probité  est  un   pouvoir  qui  défie   tous   les  attentats. 

Si    le    peuple   aime    la    vertu  ,   la    frugalité  ;   si    l'effronterie 
disparoit  tles  visages  ;    si   la    pudeur   rentre    dans    la    cité  ,  les 
contre-révolutionn.aires  ,    les   nioUéré.s    et    les   fripons    dans    la 
poussière;  si,    terribles  envers  les   ennemis    de   la   révolution, 
on  est  aimant  et  sensible   envers   Un  patriote  ;   si  les  fonction- 
naires s'ensevelissent   dans  leiirs  cabinets  ,  pour    s'y   assujétir  à 
faire  le  bien  sans   courir  à  la  renommée  ,  n'ayant  poiir  témoin 
que   leur   cœur;  si  vous  donnez  des  terres  à  ï@us  les   malheu- 
reux ,   si  vous   les  ôtez  à    tous  l@s   scélérats  ;    je  reconnois   que 
vous   avez  fait  une  révolution  :  mais  s'il  arrive  le  contraire,  si 
1  étranger  l'emporte  ,  si  les  vices  triomphent,  si  d'autres  grands 
ont  pris  la  piace  des  premiers  ,  si  les  supplices  ne  poursuivent 
point  les  conspirateurs  cachés  ,  fuyons  dans   le  néant ,  ou  dans 
le   sein   de  la  divinité  :  il  n'y  a  pas    eu   de  révolution  ;   il   n'y 
a  ni  bonheur  ni  vertu  à   espérer  sur  la  terre. 

Savez-vous  quel  est  le   dernier   appui  de  la  monarchie?  c'est 
îa  classe  qui  ne  fait  rien  ,  qui  ae  peut  se  passer   de  luxe ,  d« 
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folies  ,*  qui ,  ne  pensant  à  rien  ,  pense  à  mal  ;  qui  promèn® 
l'ennui ,  ia  Rireur  des  jouissances  et  le  dégotJt  de  la  vie  com- 
Hiune  ;  qui  se  demande ,  que  dit-on?  qui  sujDpose,  qui  prétend 
deviner  le  gouvernement  ;  toujours  prête  à  changer  de  parti 
par  curiosité.  C'est  cette  classe  qu'il  faut  réprimer.  Obligez 
tout  le  monde  à  faire  quelque  chose  ,  à  prendre  une  profes- 
sion utile  à  la  liberté.  Tous  ces  oisifs  n'ont  point  d'snfans  ;  ils 
ont  des  valets  qui  ne  se  marient  pas ,  qui  sont  toujours  de 
leur  avis  ,  et  qui  se  prostituent  aux  irifluences  de  l'étranger. 
K'avons-nous  point  des  vaisseaax  à  construire  ,  des  manufac- 
tures a  a  ccroitre  ,  des  terres  à  défricher  ?  quels  droits  ont  dans 
la  patrie  ceux  qui  n'y  font  rien  ?  ce  sont  ceux-là  qui  ont  du 
bonheur  une  idée  affreuse  ,   et  qui  sont  les   plus,  opposés  à  la 


république. 


Il  y  a  u  e  autre  classe  corruptrice  ,  c'est  le  niénage  des 
fonctionnaires.  Le  lendemain  qu'un  homme  est  dans  un  em- 
ploi lucratif,  il  met  un  palais  en  réquisition  ,  il  a  des  valets 
soumis  ;  son  épouse  se  plaint  du  temps  j  elle  ne  peut  se  pro- 
curer l'hermine  et  ItîS  bijoux  à  juste  prix  ;  elle  se  plaint  qu'on 
a  bien  du  mal  à  trouver  des  délices.  Le  mari  est  monté  du 
parterre  aux  loges  brillantes  des  spectacles  ;  et  tandis  que  ces 
misérables  s©  réjouissent  ,  le  peuple  cultive  la  terre  ,  ftibrique 
lïs  souliers  des  soldats  et  les  armes  qui  défendent  ces  poltrons 
indifférens  :  ils  vont  le  soir  dans  des  lieux  publics  se  plaindre  du 
gouvernement.  Si  j'étois  ministre  ,  dit  celui-ci  :;  si  j'étois  le  raaitre, 
dit  celui-là  ,  tout  iroit  mieux.  Hier,  ils  étoient  dans  l'opprobre 
et  déshonorés.  La  com:=assion  les  a  comblés  de  biens,  ils  ne 
sont  point  assouvis.  Il  faut  une  révolte  pour  leur  procurer  l©s 
oiseaux  du  Phase. 

Considérez  tous  ceux  qui  se  plaignent  du  temps  :  ils  ns 
sont  point  les  plus  malheureux  i  la  médiocrité  se  plaint  be^iu- 
coup  moins.  Dans  les  départemens  de  la  Haute-Vienne  et  de 
la  Corrèze,  on  a  toujours  vécu  de  châtaignes;  dans  le  dépar- 
tement du  Pu3^-de-Dôme  ,  le  peuple  vit  de  pain  et  de  lé- 
gumes cuits  dans  l'huile.  Cet  usage  est  antique  dans  ce  pays 
heureux*  par  ses  (moeurs;  toutes  les  campagnes  ne  vivent  que 
de  fruits  ,  et  les  bestiaux  qu'elles  élèvent  comme  des  ilotes  , 
ne  sont  ni  pour  les  ^nourrir  ni  pour  les  vêtir.  Le  commerce 
leur  revend  au  poid^s  de  i'©r  la  toison  dont  ils  ont  pris  soin. 
Ce  sont  c«ux  qui  ont  le  plus,  qui  insultent  le  plus  l&  peuple 
«n  vivant  à  ses  dépens.  Quel  mérite  avez-vous  à  être  patriotes  ,' 
lorsque  vous  êtes  comblés  de  biens  ,  lorsqu'un  pamphlet  vous 
rapporte  trente  mille  livrés  de  rente  ,  que  vous  opprimez  les 
citoyens  et  que  vous   êtes  libres  et  puissans  ! 

Comme  famour  de  la  fortune  ,  l'amour  des  réputations  aura 
'  fait  beaucoup  de  martyrs  :  c'est  encore  un  piège  que  l'étranger 
Mend  aux   âmes  foibies  :  c'est  ainsi  que  s'est  grossi  le  nombre 
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des  conjurés.  Il  est  tel  homme  qui ,  comme  Erostrate  le  fit  à 
Delphes,  brûleroit  plutôt  le  temple  de  la  Liberté  que  de  ne 
point  faire  parler  de  lui.  De  là  ces  orages  soudain  formés. 
L'un  est  le  meilleur  et  le  plus  utile  des  patriotes  ;  il  prétend 
que  la  révolution  est  finie ,  qu'il  faut  donner  une  amnistie  à 
tous  les  scélérats.  Une  proposition  si  officieuse  est  accueillie 
par  toutes  les  personnes  intéressées  ',  et  voilà  un  héros  1  L'autre 
prétend,  que  la  révolution  n'est  point  à  sa  hauteur  :  chaque 
folie  a  ses  tréteaux.  L'un  porte  le  gouvernement  à  l'inertie  , 
l'autre  veut  le  porter  à  l'extravagance;  et  le  dessein  de  tous 
les  deux  est  de  devenir  chef  d'opinion ,  et  d'arriver  à  la  re- 
nommée suprême. 

Voilà  la  vérité  :  s'occuper  du  peuple  modestement,  est  une 
chose  trop  obscure  ,  sans  doute  !  Mettez  donc  la  justice  dans 
tousses  coeurs  et  la  justesse  dans  tous  les  esprits  ,  afin  que  le 
gouvernement  soit  garanti. 

Tout  le  monde  veut  gouverner ,  personne  ne  veut  être  ci- 
toyen. Où  donc  est  la  cité  ?  elle  est  presque  usurpée  par  les  fonc- 
tionnaires. Dans  les  assemblées  ,  ils  disposent  des  suffrages  et 
des  emplois;  dans  les  sociétés  populaires,  de  l'opinion.  Tous 
se  procurent  l'indépendance  et  le  pouvoir  le  plus  absolu ,  sous 
prétexte  d'agir  l'évolutionnairement ,  comme  si  le  pouvoir  ré- 
volutionnaire résidoit  en  eux.  Tout  pouvoir  révolutionnaire 
qui  s^isole  est  ue  nouveau  fédéralisme  qui  contribue ,  sans 
doute ,  à  la  disette.  Le  gouvernement  est  révolutionnaire , 
mais  les  autorités  ne  le  sont  pas  intrinsèquement;  elles  le  sont, 
parce  qu'elles  exécutent  les  mesures  révolutionnaires  qui  leur 
sont  dictées  ;  si  elles  agissent  révolutionnairement  d'elles-mêmes, 
voilà  la  tyrannie  ,  voilà  la  cause   du  malheur  du  peuple^ 

Précisez  donc  aux  autorités  leurs  bornes  ,  car  l'esprit  humain 
a  les  siennes  :  le  monde  aussi  a  les  siennes,  au-delà  desquelles 
est  la  mort  et  le  néant.  La  sagesse  même  a  les  siennes  ;  au-delà 
de  la  liberté  est  l'esclavage,  comme  au-delà  de  la  nature  est 
le  cahos.  Quoi ,  veut-on  que  la  nature  nous  abandonne  ?  Un  oeii 
hï^gard  ,  un  ëcrit  sans  naïveté,  mais  sombre  et  guindé,  où, 
par  un  piège  tendu  peut-être  depuis  long-temps,  la  liberté 
est  burlesque  ,  est-ce  donc  là  tout  le  mérite  du  patriotisme?  C'est 
l'étranger  cnii  sème  ces  travers  :  et  lui  aussi  est  révolutionnaire 
contre  le  peuple ,  contre  la  vertu  républicaine.  Il  est  révolu- 
tionnaire dans  le  sen^  du  crime  :  pour  vous  ,  vous  devez  l'être 
dans  le  sens  de  la  probité  et  du  législateur. 

Affermissez  le  gouvernement  républicain;  c'est  aujourd'hui 
l'intérêt  le  plus  clier  du  peuple  et  de  la  liberté  :  soyez  pro- 
fonds dans  vos  desseins ,  comme  l'est  votre  amour  de  l'huma- 
nité. Car  vous  n'avez  rien  fait  en  immolant  le  tyran,  si  vous 
n'immolez  la  corruption  par  laquelle  le  parti .  de  l'étranger 
Yous   ramène  à   la.  royauté.    L'immoralité    est  un  fédéralisme 
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dans  rëtat  civil.   Par  elle    chacun  sacrifîeroit   à  soi  tous  ses 
semblables,   et,    ne  cherchant   que    son   bonheur  particulier,^ 
s'occupe  peu  que  son  voisin  soit  heureux  et  libre  ou  non. 

J  ai  parcouru  notre  situation  générale  ,  et  développé  les 
causes  secrètes  qui  sans  cesse  altèrent  la  vigueur  du  corps 
social  ;  nous  avons  parcouru  par  la  pensée  tous  les  chem  ns 
secrets  par  lesquels  la  conjuration  a  marché.  Un  pressentiment 
étoit  dans  l'opinion  publique  ,  qu'un  grand  complot  étoit 
ourdi  :  les  convulsions  des  coupables  depuis  quelques  jours  , 
qui  semblent  éperdus  de  la  froideur  et  du  maintien  du  gou« 
vernement,  les  nuages  répandus  sur  les  fronts  suspects;  tout 
présage  l'exemple  qui  sera  bientôt  donné  du  supphee  des 
criminels. 

Les  rois  d Europe  regardent  à  leur  montre  en  ce  moment 
cil  la  chute  de  notre  liberté  et  la  perte  de  Paris  leur  étoienù 
promises*'»»  Vous  adhérerez  aux  mesures  sévères  qui  vous  se- 
ront proposées  ;  vous  soutiendrez  la  dignité  de  la  nation  ;  vous 
serez  dignes  de  vous-mêmes  dans  cette  circonstance  ,  et  par  la 
sagesse  et  par  la  forée  que  vous  déploierez.  11  est  une  vérité  qu  il 
faut  reconnoître  ,  c'est  que  si  nous  nous  contentons  d  exposer 
des  principes  ,  comme  nous  ne  l'avons  fait  que  trop  souvent , 
sans  les  appliquer ,  nous  n'en  tirerons  aucune  force  contre  les 
ennemis  du  peuple.  Que  peuvent  des  paroles  contre  des  conjurés 
qui  se  déguisent  jusqu'au  moment  où  ils  éclatent? 

Une  oraison  véhémente  éveille  un  moment  tous  les  coeurs  , 
les  conjurés  nous  laissent  dire  :  ils  sont  de  votre  avis  pendant  les 
courts  intans  où  l'opinion  est  frappée.  Bientôt  après  ,  ils  se 
rendent  d'autant  plus  audacieux  qu'on  les  soupçonne  moins. 

Il  faut  donc  que  j'achève  de  vous  peindre  la  faction  protée  d© 
l'étranger  qui  tend  à  la  destruction  du  gouvernement  présent , 
pour  lui  sustituer  un  chef  unique.  Par-tout  où  l'étranger  trouve 
un  homme  foible  et  corrompu ,  il  le  caresse ,  il  lui  promet  tout  : 
peu  lui  importe  ,  pourvu  que  ,  sous  l'appât  d'un  graïad  pouvoir  ^ 
dont  il  aura  su  flatter  quelques  imbécilles  ,  cet  empire  tombe  en 
lambeau»  aux  pieds  de  l'Europe  asservie.  Peu  importe  à  la  ty« 
rannie  ce  que  nous  serons,  pourvu  qu'elle  soit  vengée  et  débar- 
rassée de  l'exemple  que  notre  existence  donne  à  la  terre.  Ceux- 
ci  travaillent  pour  l'Angleterre;  ceux-là  pour  les  Bourbons, 
qui  adhèrent  à  tout  ce  qu'on  leur  propose.  Si  la  liberté  étoit 
ici  détruite  ,  ceux-mémes  qui  auroient  prêté  leur  main  impie  a 
l'exécution  de  ce  complot  seroient  les  premiers  égorgés ,  comme 
les  plus  suspects  et  les  plus  dangereux  par  la  puissance  de 
perversité  qu'ils  auroient  fait  paroitre.  La  réaction  de  la  ty- 
rannie contre  une  révolution  qui  auroit  tout  osé  pour  établir 
le  bien,  seroit  de  tout  ôter  pour  établir  le  mal,  et  le  peuple 
viendroit  un  jour  pleurer  sur  les  tombeaux,  de  S€3  a^uis  inmtilc- 
inent  xegreêtés.. 
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Est-îl  donc  fin  patiiot©  qni  puisse  balnncer  aujourd'hui  à  sou- 
tenir l'ordre  j^résent  des  choses  contre  ses  ennemis  ,  et  qui  n# 
conjure  avec  nous  contre  les  conjurés  ? 

Après  civoir  développé  la  marche  criminelle  et  ténébreuse 
de  la  faction  de  1  étranger  ;  après  avoir  nionlré  les  pic'ges 
tendus  à  la  liberté  par  ia  destruction  de  tous  les  sentimens 
de  la  nature  ,  de  la  justice  ,  de  la  morale  ;  après  avoir  carac- 
térisé les  divers  genres  de  corruption  ,  il  faut  expliquer  ce 
problème  ,  e'i  '^apparence  inconcevable  ,  de  la  discordance  des 
diverses  factions. 

C'ecit  létranger  qui  attise  ces  £îctioRS  ,  qui  les  fait  se  dé- 
chirer par  un  jeu  de  sa  politique  ,  et  pour  tromper  l'oeil 
observateur  de  la  justice  populaire.  Par  là  il  s'établit  un© 
sorte  de  procès  devant  le  tribunal  d*  l'opinion  ;  l'opinion 
"bientôt  se  divise  ,  la  république  en  est  bouleversée.  Ce 
«loje»  ôtc  à  la  représentati  )n  nationale  et  à  st^s  décrets  la 
suprême  influcnc*  dans  l'état  ,  parce  que  les  ravages  de  Ja 
corri*|«tion,  dont  j'ai  parlé  ,  rendent  la  curiosité  plus  sensible 
aux  débats  des  partis  ,  et  détournfnt  tons  les  coeurs  et  toutes 
les  pen.ées  de  l'amour  et  de  l'intérêt  sacrés  d©  la  patrie.  Ce* 
partis  divers  ressemblent  à  plusieurs  orages  dans  le  nReme 
îîorison  ,  qui  se  heurtent  et  qui  méient  leurs  éclairs  et  leurs 
coups  pour  frapper  le  peuple.  L'étrangtra  créera  donc  le 
plus  de  factioPiS  qu'il  pourra  :  peu  lui  importe  quelles  elle* 
soient ,  pourvu  que  nous  ayons  la  guerre  civile.  L'étranger 
soufiiera  même  ,  comme  je  l'ai  dit  ,  la  discorde  entre  les 
partis  qu'il  aiira  fait  naitre  ,  afin  de  les  grossir  et  de  laisser 
ia  révolution  isolée.  Tout  parti  est  donc  criminel,  parce- qu'il 
est  un  isolement  du  peuple  et  des  sociétés  populaires ,  et  une 
iiîdépendéînce  du  gouvernement.  To.iLô  faction  est  donc  crimi- 
îielie  ,  parée  qu'elle  tend  à  diviser  les  citoyens  ;  toute  faction 
est  donc  criminelle  ,  parce  qu'elle  aeulLalise  ia  puissance  d« 
îa  vertu  publique. 

La  solidité  de  notre  république  est  dans  la  nature  même  des 
choses.  La  souveraineté  du  peuple  veut  qu'il  soit  uni  ;  elle 
est  donc  opposée  aux  factions  :  toute  faction  est  donc  un  attentat 
h  la.  souveraineté. 

Les  fictions  étolent  un  bien  pour  isoler  le  despotisme  et  dimi- 
nuer Fii'jfiuence  de  la  tyannie.  Elles  sont  ma  crone  aujourd'hui , 
parce  qu'elles  isolent  la  liberté  et  diminuent  l'influence  an 
peuple. 

Voilà  l'esprit  des  frtCt.ioK.s  :  rétrangcr  a  médité  les  causes  du 
renversement  de  la  tyrannie  parmi  nousj  et  veut  les  employer 
pour  renverser  la  République. 

Citoyens  de  toute  la  France,  si  vous  avez  un  cœur  né  poui;^ 
le  bien,  et  pour  sentir  la  vérité  ;  vous  concevrez:  maintenant  ls$ 


f>iéges   de  vos  ennemis  .  vous  tous  unirez  en  état  de  souveraia 
^>oi2r  résister  à  ions  les  partis. 

il  iie  faut  point  de  parti  dans  nn  état  libre  ,  pour  qu'il  pniss© 
se  mainrenir  ;   il  faut  qne  le  peuple  et  le  gonverncment  les  ré- 


Tern«r  avec  fernietéj  et  d'en  imposer  aux  factions'  scélérates. 
Ceux  qui  font  des  révolutions  ressemblent  au  preniier  navigateur 
insîruit  par  son  audace.  L'étranger  ne  sait  pas  J5!SC|u'où  nous 
sommes  susceptibles  de  porter  l'uitrépidité  :  il  fera  chaque  jour , 
et  auiourci'jîui  même  ,  après  ce  rap])ort  ,  la  triste  expérience 
des  vertus  et  du  courage  que  sa  férocilé  nous  impose  ;  en  vain 
il  aura  tenté  de  tout  corrr^mpre  parmi  nous  ,  il  .nous  aura  été 
nos  vices  à  force  de  crimes  et  de  supplices  ,  et  nous  rendra 
plus  puissans  ,  ip^arce  que  nous  serons  devenus  des  hommes  ,  et 
quîf  TEurope  aura  conservé  son  avarice.  Ces  temps  difficiles 
j'asseront.  Voyez-i'Gus  la  tombe  de  ceu:xi  qui  conspiroienk 
hicT  ?  la  i'oyeZ'i'OiiS  déjà  auprès  de  celle  du  dej^niei^  de  nos 
tyrans  ':  L'i£urope  sera  libre  à  son  tour ,  <d\\Q  sentira  le  ridi- 
cule de  «es  rois:  nous  lui  deyrons  quelques  vertus  ,  elle  en  aura 
V %\Q\rx'\çi ,,  el:e  lionorera  nos  martyrs.  Nous  saurons  nors  accou- 
luiner  aux  privations;  mais  si  son  commerce  cesse  un  moment 
d';î-_suuvir  son  avidité ,  que  d^eviendra-t-ebe  ?  Voyez-vous  aussi 
les  lombes  des  rois  qui  nous  font  la  gaerre  ?  Voyez  FEurope 
ébranlée  les  poursuivre.  Nous  aurons  avant  elle  wv^e,  génération 
élevée  dans  \\  liberté  ,  source  éternelle  de  prépondérance  ,  cjui 
l'aidera  à  s'alfianchir  de  ses  rois  sauvages:  et  ne  sont-ils  poimt 
des  sauvages,  ceux,  qui  attaquent  notre  indépendance  et  qui 
ôurdiss'-^Tit  tant  de  crimes? 

Les  rélaiions  que  nous  nous  sommes  ménagées  ,  nous  ont 
appris  que  les  alliés  n'ouvriroient  point  la  campagne,  pourri© 
point  distraire  le:  peuple  ,  par  les  événemens  de  la  guerre,  des 
inou\eraens  qu'il  ju-épare  dans  l'intérieur  et  dans  Paris.  C'est 
une  campagne  de  crimes  ,  une  campagne  de  troubles  ,  à-Q 
corruption,  de  famine  ,  qu'on  nous  prépare.  Pour  voiler  ce 
dessein,  le  colôael  J^vlaok  doit  faire  des  menaces  continuelles, 
qui,  sans  danger  pour  les  alliés ,  les  feront  redouter.  Pendan.t 
ce  temps  il  s'ourdisr.oit  une  conjuration  pour  renverser  le  gou- 
vernement'actupl  et  la  représentation  ,  pour  y  substituer  une  ré- 
gence qui  auroit  njeunc-'éet  avoit  promis  le  retour  des  Bourbons. 
On  a  remarsfué  cio  la  joie  parmi  les  émigrés  répandus  ea 
Europe.  L'éLrauger  de\^oit  ensuite  proposer  la  paix  à  la  ré- 
gence usurpatrice  et  aristoeratique ,.  et  reconnoiîre  son  au- 
torité. Il  y  a  pour  trois  inilli;:rds  d'assignats  d'imprimés  à 
Bruxelles  en  à  Francfort,  et  affectés  sur  les  biens  des  patriotis 
de   France;  avec  lesquels  ou  devoit  ét&bliî'   des   bpreau:s  d'é- 


change  des  assignats  rc^pubîicains  dans  tous  les  districts.  Ti©* 
moyens  d'exécution  étoient  la  destruction  de  la  repré:ve^jtation  » 
G  abord  par  le  scandale  et  le  df'goût  des  liorarapes  corrom,)US  f 
«nsuite  par  le  fer  ;  les  nobles  et  les  étrangers  sont  dans  le 
complot,  il  y  a  dans  Paris  des  émigrés,  on  en  a  arrêté  au 
palais  de  i'égaliié,  on  en  arrête  tous  les  jours;  ils  ont  troubié 
Parî>  ces  jours  derniers;  ils  Its  troubieroient  de  nouveau,  si 
vous  n'extirpiez  le  mal  dans  sa  racine.  Ailea  chercher  ces 
scélérats  chez  les  banquiers  :  ils  sont  en  pantalons,  leurs  propos 
sont  révolutionnaires;  on  n'est  jamais  à  leur  hauteur;  ils 
concluent  toujours  par  un  trait  délicat  dirigé  avec  douceur 
contre  la  patrie.  Un  patriote  est  celui  qui  soutient  la  ré- 
publique en  masse  ;  quiconque  la  combat  en  détail ,  est  ua 
traître. 

Des  mesures  sont  déjà  prises  pour  s'assurer  des  coupables  y 
ils  sont  cernés.  Il  reste  à  prendre  des  mesures  pour  arrêter 
le  plan  de  corruption  plus  pernicieux  que  les  fureurs  des 
conjurés  mêmes  ;  ces  mesures ,  nous  vous  les  proposerons  dans 
une  loi  sévère ,  mais  juste.  Rendons  grâces  au  génie  du  peuple 
français ,  de  ce  que  la  liberté  est  sortie  victorieuse  de  l'un 
des  plus  grands  attentats  que  l'on  ait  médités  contre  elle. 
Le  développement  de  cd  vaste  comoiot,  la  terreur  qu'il  va 
répandre,  elles  mesures  qui  vous  seront  proposées,  débarras- 
seront la  république  et  la  terre  de  tous  les  conjurés;  que 
tous  les  citoyens  veillent  sur  la  sûreté  du  peuple,  en  même 
temps  que  le  gouvernement  poursuivra  les  conspirateurs.  La 
guerre  sera  continuée  avec  fureur.  Plus  de  repos  que  les 
«nnemis  de  la  révolution  et  du  peu  oie  français  ne  soient  ex- 
terminés; plus  de  pitié,  plus  de  foiblesse  pour  les  coupables 
qui  osent  attenter  à  la  liberté  de  leur  patrie. 

JNous  vous  rendrons  un  compte  honorable  des  périls  dont  nos 
devoirs  nous  auront  environnés  ;  les  conjurés  bravent  la  vertu  , 
nous  les  bravons  eux-mêmes.  Aggrandissons  nos  âmes  pour 
embrasser  toute  l'étendue  du  bonheur  qus  nous  devons  au 
peuple  français  :  tout  ce  qui  porte  un  cœur  sensible  sur  la 
terre  respectera  notre  courage.  On  a  le  droit  d'être  audacieux, 
inébranlable  ,  inSexible  ,  1  rsqu'oM  veut  le  bien. 

Peuple  ,  punis  quiconque  blessera  la  justice;  elle  est  I3.  garan- 
tie du  gouvernement  libre  :  «'est  la  justice  qui  rend  les  hommes 
égaux.  Les  hommes  corrompus  sont  esclaves  les  uns  des  autres; 
c'est  le  droit  du  plus  fort  qui  fait  la  loi  entre  les  médians.  Que 
îa  justice  et  la  probité  soient  à  l'ordre  du  jour  dans  la  répu- 
blique française  ;  le  gouvernement  désorinais  ne  pardonnera 
plus  de  crimes.  Peuple  ,  n'écout©  plus  les  voix  indulgentes  ni 
les  voix  insensées  ;  chéris  la  morale  ;  juge  par  toi-même  ;  sou- 
tiens tes  défenseurs  ;  élève  tes  enfans  dans  la  pudeur  et  dan» 
î'amour  de  la  patrie  ;  sois  en  paijL  avec  toi-saême  ,  en  guerre 
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avec  les  fois  ;  e'est  pour  te  ralentir  contre  les  rois  ,  qa*om 
veut  tt»  mettre  en  guerre  avec  toi-même.  Quoi  !  l'on  a  pu  te 
destiner  à  languir  sous  une  régence  de  tyrans  qui  t'auroit 
rendu  les  Bourbons!  Quoi  I  tout  le  sang  de  tes  eiifans  morts 
pour  la  liberté  auroit  été  perdu  !  Quoi  I  tu  n  aurois  plus  osé 
les  pleurer  ni  prononcer  leur  nom  !  La  statue  de  la  liberté 
auroit  été  détruite  ,  et  cette  enceinte  souillée  par  le  reste 
im^  ur  des  royalistt'S  et  des  rebelles  de  la  Vendée  !  les  cendres 
^e  tes  défenseurs  auroient  été  jetées  au  vent  !  Loin  de  toi  ce 
tableau  !  ce  n  est  plus  que  le  songe  de  la  tyrannie  ,*  la  répu- 
blique est  encore  une  fois  sauvée.  Prenez  votre  élan  vers  la 
gloire.  Nous  appelons  à  partager  ce  moment  sublime  tous  les 
ennemis  secrets  de  la  tyrannie  ,  qui ,  dans  1  Europe  et  dans  le 
monde  ,  portent  le  couteau  de  Brutus  sous  leur  habit. 

Il  vous  sera  fait  dans  quelques  jours  un  rapport  sur  les  per- 
sonnages qui  ont  conjuré  contre  la  patrie  :  les  factions  crimi- 
îïelies  seront  démasquées  ;  nous  les  environnons.  L'intérêt  à\x 
peuple  et  de  la  justice  ne  permet  pas  qu'on  vous  en  dise 
davantage,  et  nepermettoit  pas  qu'on  vous  en  dit  moins  ,  parce 
que  [&  loi  que  que  je  vais  vous  proposer  étoit  instante,  et  de- 
voit  être  motivée. 

Je  vous  propose  le  décret  suivant  ; 

DÉCRET 

IPortant  ejne  le  tiihunal  révolu tîoiuiaif'e  contùiuera  d'infor- 
mer contre  les  auteurs  et  complices  de  la  conjuratioît 
curdie  contre  le  peuple  frajiqais  et  sa  liberté  y  et  fera 
promptement  arrêter  les  préve?uis  et  les  mettra  en  Juge- 
ment. 

«  La  convention  nationale  ,  après  avoir  entendu  le  rapport 
de  son  comité  de  salut  public  ,  décrète: 

»  Le  tribunal  révolutionnaire  continuera  d'inforrqer  contre 
les  auteurs  et  complices  de  la  conjuration  ourdie  contré  lepeuoie 
français  et  sa  liberté;  il  fera  promptement  arrêter  les  prévenus  , 
et  les  mettra  en  jugement. 

w  Sont  déclarés  traîtres  à  la  patrie  ,  et  seront  punis  comm© 
tels  ,  ceujc  qui  seront  convaincus  d'avoir ,  de  quelque  manièrô 
que  ce  soit ,  favorisé  dans  la  république  le  plan  de  corruption 
des  citoyens,  de  subversion  des  pouvoirs  et  de  Tesprit  public, 
d'avoir  excité  des  inquiétudes  à  dessein  d'empêcher  l'arrivage 
des  denrées  à  Paris  ,  d'avoir  donné  asyîe  aux  émigrés  ;  ceux  auî 
auront  tenté  d'ouvrir  les  prisons  ;  ceux  qui  auront  introduit  des 
^mes  dans  Pms ,  daa§  î©  df  sseiw  d'assassiner  le  peuple  et  la. 


liberté  }  ceux  qui  auront  tenté  d'ébrauler  ou  d'altërer  la  forma 
du  gouvernement  républicain. 

3>  La  convention  nationale  étant  investie  par  le  peuple  français 
de  Tautorité  nationale  ,  quiconque  usurpe  son  pouvoir  ,  qui- 
conque attente  à  sa  sûreté  ou  à  sa  dignité  ,  directement  ou  in- 
directement ,  est  eriiieini  du  peuple  et  sera   puni  de  mort. 

wLarésîstanceau  gouvernementrévoUitionnaire  et  ré])uLjicain  , 
dont  la  convention  nationale  est  le  centre  ,  est  un  attentdt  contre 
la  liberté  publique  ;  quiconque  s'en  sera  rendu  coupable  ,  qui- 
conque tentera  ,  par  quelqu'acte  que  ce  soit  ,  de  l'avilir  ,  tle 
le  détruire  ou  de  l'entraver  ,  sera  puni  de  mort. 

3)  Le  comité  de  salut  public  destituera  ,  conformément  à  la 
loi  du  14  frimaire,  tout  fonctionnaire  public  qui  manquera 
d'exécuter  les  décrets  delà  convention  naîionale  ou  les  arrêtés 
du  comité,  ou  qui  se  sera  rendu  coupable  de  prévarication  ou 
de  négligence  dans  l'exercice  de  ses  fonctions  ;  il  le  fera  pour- 
suivre selon  ja  rigueur  des  lois  ,  et  pourvoira  provisoirement  à 
son   remplace  nient. 

5>  Les  autorités  constituées  ne  peuvent  déléguer  leurs  pou- 
voirs; elles  ne  pourront  envover  aucuns  commissaires  au-dedans 
ni  au  dehors  delà  république,  sans  l'autorisation  expresse  riu 
comité  de  sfdut  jjublic  ;  les  pouvoirs  ou  commissions  qu'elles 
peuvent  avoir  donnés  jusqu'à  ce  moment  ,  sont  annuîlés 
d'ès-à-présent  ;  ceux  qui  ,  après  la  promulgation  du  présent  dé- 
cret, oseroient  en  continuer  l'exercice,  s'eront  punis  de  vingt 
ans  de  fer.  Les  agens  des  connnissions  des  subsistances  ,  et  des 
armes  et  poudres,  continueront  provisoiremeiit  leurs  fonctions. 

5>]î  sera  nommé  six  commissions  populaires  pour  jne^er  pronip- 
temeiit  les  enaeniis  de  la  révolution  détenu.s  dans  les  prisons. 
3i.es  coi-nités  de  sûreté  générale  et  de  saint  public  se  con- 
fier teront  pour  les  former   et   les  or.eaniser. 

-  o 

5)  Les  prévenus  de  conspiration  contre  la  république,  qui  se 
seront  souitraits  à  l'examen  de  la  justice,  sont  mis  hors  de 
i.a  loi. 

5>  Les  comités  de  surveillance  ,  aui  auront  laissé  en  liberté 
feles  nidividus  notés  d'incivisme  dans  leur  arrondissement  ,  se- 
ront destitués  et  remplacés. 

î5  Tout  citoyen  est  tenu  de  dénoncer  les  conspirateurs  elles 
individus  mis  hors  de  la  loi ,  lorsqu'il  a  connoissance  du  lieu 
où  ils  se  trouvent. 

■>:>  Quiconque  les  recèlera  chez  lui  ou  ailleurs,  sera  regardé 
et  puni  comme  leur  complice. 

r>  Les  individus  arrêtés  pour  cause  de  conspirai  ion  contr-â 
la  répablique,  'ne  pourront  comuniniquer  avec  qui  que  ce 
soit,  ni  Yerbslcment  ni  par  écrit,  scus   iix  responsabilité  capi-? 
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taîe  de  ceux  qui  sont  préposés  à  leur  garde  et  â  ceUe  des 
prisons  ;  quiconque  aura  participé  ou  aidé  à  ces  communica-, 
tioiis,  sera  puni  comme  leur  complice. 

3»  Le  comité  de  salut  public  est  chargé  de  veiller  sévère- 
ment à  l'exécution  du  présent  décret;  il  en  rendra  compte  à 
la  convention  selon  la  loi. 

»  L'insertipn  au  bulletin  tiendra  lieu  de  promulgation  », 
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